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moi. En exergue de ses notes du 16 octobre 1991,

il en fait une énumération au rasoir, impitoyable

envers soi-même: «Je suis un acteur raté. Je suis

un avocat raté. Je suis un philologue raté. Je suis

un philosophe raté. Je suis un traducteur raté. 

Je suis un chrétien raté. Je suis un athée raté. 

Je suis un père raté. Je suis un amant raté. Je suis

un fils raté. Je suis un frère raté. Je suis un ami

raté. Et tous ces ratages ensemble constituent 

par-ci par-là l’écrivain réussi. Voilà ma modeste

fierté, ma fière modestie».

Le journal de Nolens est à mi-chemin «entre

la confession et l’autocréation», selon ses propres

paroles consignées le 24 avril 1991. Une autre

citation définit la fonction que peut avoir pour le

poète Nolens le fait de tenir un journal intime:

«Le journal ne sert pas à raconter ses jours, mais 

à exprimer ce qu’ils font de nous. Ce que le temps

fait de nous» (9 novembre 1991).

En tant que document personnel et 

autobiographique, le journal de Nolens reflète,

malgré les lacunes, l’évolution que suit la courbe

de son existence. «Qui suis-je?» est la question 

sous-jacente dans chacune des pages. Les réponses

qu’il donne au fil des ans ne dissimulent rien,

elles sont d’une franchise inouïe, à la limite de

l’autodénigrement quand il rend compte de son

combat parfois victorieux contre l’alcoolisme 

mais aussi de ses défaites douloureuses.

Heureusement pour le lecteur, l’égotisme 

de Nolens est suªsamment contrebalancé par

l’intérêt qu’il porte aussi aux autres dans son 

journal: sa famille, son épouse Leen, ses fils, des

collègues poètes, des auteurs en vie ou décédés,

des événements de l’actualité. Dans une note du

25 juillet 1981, il trouve une belle image pour se

défendre du reproche d’autosuªsance: «Je vis

comme un crustacé, fermé sur moi-même. 

Et pourtant, l’océan entier l’a traversé». Et un peu

plus tôt dans cette même année, il avait confié à

son cahier: «Je n’ai pas honte (…) d’admettre que

je désire survivre après ma mort par mon œuvre»

(14 février 1981). La publication de l’ensemble de

ses notes de journal ne peut que donner du poids

à cette ambition.

JORIS GERITS

(TR. M. PERQUY)

Les journaux de Leonard Nolens ainsi qu’un grand 

nombre de notes inédites jusque-là ont été rassemblés 

dans Dagboek van een dichter. 1979-2007 (Journal d’un 

poète. 1979-2007), Querido, Amsterdam, 2009 

(ISBN 978 90 214 3754 5).

1 Au cours de ces dernières années, des poèmes de 

Leonard Nolens ont souvent fait partie des morceaux

choisis que Jozef Deleu réunit deux fois par an pour

notre revue sous le titre «Le dernier cru».

LA BELGIQUE AU SECOURS DE LA PRESSE 

NÉERLANDAISE ?

N’est-il pas agaçant pour les Belges de devoir

sempiternellement supporter les dénigrements 

moqueurs et l’arrogante supériorité des

«Hollandais»? Si l’on regarde les évolutions 

dans le monde des médias par exemple, on 

pourrait justement dire que les Belges devraient

se croire supérieurs. Ainsi, la radiotélévision

publique néerlandaise s’est sortie d’une crise

profonde grâce aux conseils sur une nouvelle

stratégie de programmation, prodigués par la

chaîne publique flamande VRT. Et la presse 

quotidienne néerlandaise semble, de plus en

plus, se placer sous influence belge, ou plus 

précisément flamande.

Dans cet ordre d’idées, la reprise de l’éditeur

de presse PCM par la société De Persgroep de

Christian Van Thillo (° 1962), vers le milieu de

l’année 2009, est tout particulièrement frappante.

Car de ce fait, c’est l’une des trois plus importantes

entreprises de presse néerlandaises qui tombe 

aux mains de Flamands. PCM édite les quotidiens

sérieux les plus importants des Pays-Bas: le 

quotidien progressiste du matin de Volkskrant, 

le quotidien chrétien Trouw et le journal libéral du

soir, NRC Handelsblad. Depuis peu, le quotidien

populaire AD est venu rejoindre PCM, ce qui fait

que le groupe détient presque 30% du marché

national de la presse quotidienne. Van Thillo était

déjà l’acteur majeur sur le marché des médias en

Belgique, non seulement en tant que propriétaire
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de quotidiens comme De Morgen et Het Laatste

Nieuws, mais aussi avec des magazines comme 

le populaire Dag Allemaal, le magazine pour 

les jeunes Joepie et Woef, revue destinée aux 

cynophiles. De plus, le groupe De Persgroep est

impliqué dans la radiotélévision avec la chaîne

VTM et la station de radio Q-Music.

La manière dont la direction et le personnel

de PCM supplièrent presque Van Thillo de les

arracher des gri¤es du précédent propriétaire 

- la société d’investissement britannique APAX -

est éloquente. APAX était entrée en 2004 avec 

l’objectif d’investir massivement dans les quotidiens

mais, après quelques années, il s’avéra que la

direction du fonds d’investissement avait surtout 

rempli les poches des actionnaires avec les intérêts

des emprunts qui accablaient PCM. C’est pourquoi

la propriétaire initiale de PCM - la Stichting voor 

Democratie en Media (Fondation pour la démocratie

et les médias) - avait racheté les parts de APAX en

2007. Bien trop cher, mais cela indique aussi à

quel point le désir de se séparer des capitalistes 

britanniques était vif. 

Une augmentation de capital était nécessaire

pour libérer PCM de son énorme endettement 

et pouvoir soutenir ses titres dans la concurrence

croissante sur un marché des quotidiens en

rétraction. Heureusement Van Thillo était là, 

un entrepreneur anversois qui, dès l’âge de 27

ans, avait pris les rênes de l’entreprise familiale 

et était devenu un éditeur prospère, d’une capacité

financière estimée pour l’instant à 340 millions

d’euros. Il sauva également le quotidien 

d’Amsterdam Het Parool de la disparition. Par des

actions de cette sorte, il se fit une réputation 

de «journaliste» à l’ancienne, celle d’un homme

qui n’aspire pas seulement à maximiser le 

rendement, mais qui est attaché aussi aux 

journaux et à leur mission démocratique.

Auprès de PCM cette aªnité passe bien, car

ce groupe publie les journaux de qualité les plus

importants des Pays-Bas, des journaux qui jouent

un rôle politique et culturel éminent. De ce fait,

PCM ne vise pas seulement à maximiser ses

bénéfices mais, en premier lieu, à garantir la 

qualité de l’information et de la formation de 

l’opinion publique. Ces missions seraient 

dorénavant en sécurité au sein de De Persgroep.

C’est peut-être pourquoi Van Thillo n’a pas eu 

à débourser une somme trop importante pour

PCM: seulement 130 millions d’euros pour 

une participation à hauteur de 58% dans une

entreprise évaluée à plus de 700 millions il 

n’y a pas si longtemps.

Mais c’était à un moment plus favorable, sans

endettement, avec des rentrées en augmentation 

et exempt de sombres perspectives. C’est pourquoi

PCM n’avait guère le choix quand elle voulut

s’a¤ranchir d’APAX. Van Thillo veut ce que ne

veulent manifestement plus les investisseurs

néerlandais: investir dans des journaux. Cela

paraît magnanime, mais Van Thillo n’est 

certainement pas un philanthrope. Il a toujours

été clair sur sa tactique: d’abord assainir, puis

investir. Dans le cas du quotidien flamand de

bonne tenue De Morgen, par exemple, plus du

quart des journalistes durent disparaître pour

amener le journal au niveau estimé souhaitable

par Van Thillo. Ce fut douloureux et la rédaction

aªrmait qu’elle allait se retrouver en deçà de ses

normes de qualité. 

Par conséquent Van Thillo a beau aimer les

journaux et être toujours aimable envers les 

journalistes, ce «Berlusconi flamand» en veut

pour son argent. Pol Deltour, le président de 

l’association flamande des journalistes VVJ 

avertissait à la fin 2008: «Aux Pays-Bas, vous le

portez aux nues, à la limite de l’idolâtrie. Mais 

au moment des comptes, la sensibilité de 

l’éditeur s’e¤ace, et c’est un banquier comme 

les autres qui se manifeste. Alors le couperet 

arrive sur la table».

Pour le moment, le succès de De Persgroep

étou¤e une telle critique dans l’œuf. L’entreprise

familiale anversoise de Van Thillo semble même

être en passe de jouer un rôle considérable sur 

le marché européen des médias. Il dame ainsi le

pion aux «Hollandais» sur leur propre terrain: 

il entreprend là où ils se résignent. Dans ce

domaine, le temps est donc venu pour les 

Néerlandais d’adopter une attitude plus modeste

quant à leur prétendue supériorité en a¤aires.

HUUB WIJFJES

(TR. M. HARMIGNIES)


